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      INTRODUCTION

      Pierre de Brach, ce poète bordelais de la seconde moitié du seizième siècle, ne figure que rarement dans les anthologies ou les histoires de littérature modernes. Cependant, Gabriel de Lurbe le nomma un « excellent poète » et Guillaume Colletet le compta parmi les meilleurs écrivains du siècle. Il s'était lié d'amitié avec Saluste du Bartas, Michel de Montaigne, Jacques Peletier, Juste-Lipse et Florimond de Raymond ; ses vers furent loués par bien des auteurs contemporains, dont trente-trois écrivirent des poèmes de dédicace en son honneur ou participèrent à l'hommage rendu, dans le Tombeau d'Aymée
, à sa femme morte ; parmi ceux-ci on peut signaler Jean-Antoine de Baïf, Jean Dorât, Estienne Pasquier, Honoré Laugier de Porchères, Marie de Gournay, Guillaume du Peyrat et Claude d'Expilly. Il est vrai que, dans de telles appréciations, il y a toujours une part de flatterie mondaine, mais la liste impressionnante de ses relations laisse croire, dès l'abord, que c'est un personnage méritant notre attention. En effet, l'intérêt que présentent à la fois sa vie et son Œuvre élève de Brach au-dessus de la foule des poètes médiocres dans laquelle son nom s'est noyé.

      
        
						Α. — L'HOMME
					

        Pierre de Brach naquit à Bordeaux en 1547 dans une famille de la haute bourgeoisie qui obtint ses titres de noblesse au XVIe
 siècle. Son père était procureur au Parlement et destinait son fils au droit dès son enfance. Pierre alla, selon toute probabilité, au Collège de Guyenne à Bordeaux où, tout jeune qu'il était, il ne put rester à l'abri des troubles civils qui déchiraient alors la France. Au collège, il aurait pris contact avec des Réformés. Il fut peut-être un moment favorable à leurs idées, mais il revint très tôt au Catholicisme. Par la suite, la polémique religieuse ne l'intéressa guère et ses amitiés et ses écrits nous fournissent la preuve qu'il devint avant tout un homme tolérant.

        Il fit ses études de droit à Toulouse et y connut son premier succès littéraire en obtenant le prix de l'Eglantine
 aux Jeux Floraux
 de 1567. De retour à Bordeaux, il avança lentement dans sa carrière d'homme de droit. Durant une période fort troublée par les guerres religieuses, il entreprit divers voyages sur lesquels nous avons peu de renseignements ; on sait qu'il alla au moins une fois à Paris, et il fit peut-être un voyage en Italie. A partir de 1572 il fut avocat à Bordeaux et en 1577 il acheta la charge de Contrôleur en la Chancellerie. De 1594 jusqu'en 1596 il fut jurat de la ville et, dans ces deux dernières fonctions, il montra un penchant particulier pour les questions financières. Délégué à Paris pendant son mandat, il y représenta loyalement sa ville, mais entra en conflit avec ses
						collègues à Bordeaux. Par la suite, il ne prit part que peu souvent à la vie publique et passa ses dernières années dans l'obscurité. Il mourut vers 1605.

        En marge de son métier, de Brach prenait part aux graves événements politiques qui se déroulaient pendant ses années de maturité. Sans y jouer un rôle historique, il était parmi les proches d'Henri de Navarre, de sa femme Marguerite, de sa soeur Catherine de Bourbon et du maréchal de Matignon. On peut supposer qu'il fut en relations avec ces personnages par l'intermédiaire de son ami Montaigne. Ce dernier le tenait en haute estime, parla de lui sur son lit de mort et lui confia la préparation de l'édition posthume des Essais

. De Brach entretenait aussi de bons rapports avec d'autres hommes de lettres, dont Florimond de Raymond, personnage fort intéressant qui se trouvait au centre de la vie littéraire de Bordeaux. Il était donc un homme de métier, solidement enraciné dans la société bourgeoise de sa ville natale.

        Mais pour son entourage de Brach était avant tout le poète et le chantre d'Aymée, pseudonyme qu'il choisit pour celle qui allait devenir sa femme. Il fit la rencontre d'Anne de Perrot au printemps de 1568, peu après son retour de Toulouse. Trois de ses poèmes nous révèlent qu'il avait été amoureux d'une Toulousaine, mais désormais tous ses vers d'amour devaient s'adresser à « Aymée », qu'il épousa en 1572 seulement. En effet, il dut lui faire la cour pendant près
						de quatre ans, en partie à cause de ses propres parents qui, pour des raisons inconnues, s'opposaient au mariage, mais surtout parce qu'il resta longtemps absent de Bordeaux. Après son mariage, il semble avoir vécu presque exclusivement à Bordeaux ou dans son château de Montussan, à une dizaine de kilomètres de la ville. En 1587, après avoir donné le jour à onze enfants, dont huit survivaient, Aymée mourut subitement. Dans un Mémorial de Famille
 écrit peu après, de Brach dit qu'ils avaient vécu ensemble dans une harmonie et une entente parfaites ; il déclara qu'il ne se remarierait jamais et voua le reste de sa vie à pleurer en vers sa compagne disparue. La nature même de certains de ses écrits ultérieurs, ainsi que l'énergie qu'il déploya à composer un recueil de vers funèbres écrits par d'autres poètes, démentent dans une certaine mesure ses propres paroles lorsqu'il s'adresse ainsi à Juste-Lipse :

        
          
Je vis ainsi, ou, pour mieux dire, je vivotte en cette maison champestre où la mort de ma bien aymée Aymée me jetta aprez m'avoir despoiller d'estais, et faict renoncer à toute charge : lieu que j'ay choisi comme un havre de repos, pour me tenir à Fabry et esloingné de la mer tempestueuse des actions du monde, où avecques une ancre si forte et assurée fay arresté la nef de mes desirs, qu'aucun vent d'ambition mondaine ne me sçauroit repousser au large

.

        

        En réalité, il continua de soigner encore sa renommée littéraire, tout en poursuivant sa carrière, du moins pendant plusieurs
						 années. Mais à la longue son veuvage contribua, de même que ses déceptions professionnelles, à l'obscurité où il sombra à la fin de sa vie.

      

      
        B. — LES VERS D'AMOUR

        En 1576, les Poëmes
 de Pierre de Brach furent publiés par Simon Millanges à Bordeaux. Le premier livre de cet ouvrage s'intitule Les Amours d'Aymée
 et a été vraisemblablement composé, dans l'ensemble, avant le mariage de 1572. Ce sont les seuls vers d'amour publiés de son vivant, mais il ne cessa pas d'écrire. Il préparait, en effet, un deuxième livre de poésie d'amour ; mais lorsque sa femme mourut, il décida de ne pas le publier. Il composa alors un troisième livre de vers, les Regrets funèbres
, qui restèrent, eux aussi, inédits. C'est seulement au dix-neuvième siècle qu'un manuscrit précieux, conservé par la famille, parvint aux mains de Reinhold Dezeimeris. Le poète avait corrigé un exemplaire de ses Poëmes
 de 1576, dont il manque pourtant certains feuillets, et il avait même changé l'ordre des pièces afin de constituer
						un nouvel ouvrage, divisé en deux parties. La seconde partie ne nous occupera pas ici, car seule la première s'intitule Les Amours d'Aymée

. Ce recueil est divisé en quatre livres : deux livres des « Amours d'Aymée », les « Regrets funèbres » et le « Tombeau d'Aymée ».

        Selon la mode de son époque, de Brach cherche à faire de son ouvrage un ensemble homogène et non une simple suite de pièces disparates. Les disciples de Pétrarque et de Ronsard se devaient de dédier à leurs amours des recueils, véritables romans d'amour en vers. Outre qu'il était facile de suivre les thèmes à la mode, Pierre de Brach n'avait qu'à puiser dans son expérience. Il avait longtemps, nous l'avons vu, fait la cour à Anne de Perrot. Il avait connu le refus, la séparation, les empêchements. Et la mort prématurée de sa femme allait lui permettre de compléter ce « roman » de la même manière que Pétrarque.

        Dans les premiers poèmes du recueil, se déclarant vaincu par l'amour, il reprend les images et les thèmes habituels de la Pléiade : la flèche de Cupidon, le chaud et le froid de l'amour, le pouvoir des yeux sur le cœur. Il semble faire encore travail d'apprenti, et on a l'impression que dans l'ensemble
						 ces pièces furent écrites les premières. Par la suite, l'expression de sa souffrance prend des formes plus variées. Tantôt il se plaint de sa peine ; tantôt il se dit heureux de souffrir ; ici il supplie Aymée de l'aimer à son tour ; là il lui reproche amèrement sa froideur. Il exprime ses souffrances sur des registres divers, et ainsi il en fait le motif de sa symphonie d'amour. Mais, dans le cadre de ce refrain, il dépeint une nette évolution de ses sentiments. D'abord Aymée le refuse ; lorsqu'elle a enfin avoué son amour, divers voyages les séparent ; il en résulte la jalousie, soupçon d'abord, puis certitude. Ici et là, dans cette série de poèmes, un sonnet évoque quelque fait divers : l'envoi d'un miroir ou d'une lettre ; une maladie du poète ; une rose reçue de sa dame. Peu de pièces contiennent un élément sensuel, et en général ce sont de pâles reflets des écrits de Ronsard. Dans l'ensemble, de Brach semble mal à l'aise dans ce genre de vers. Tous les éléments de leur histoire d'amour sont présentés sous une forme conventionnelle, mais on les retrouve
						à l'état brut dans le « Discours amoureux », véritable autobiographie en vers. C'est une pièce de valeur très inégale, mais dont certains passages révèlent un don pour la narration. A la suite de ce long poème, on trouve une ode légère où le ton s'apaise et une élégie où le poète envisage une dernière tentative pour gagner l'amour d'Aymée grâce à des charmes. Il ne reste plus alors que quatre sonnets, tous destinés à clore ce chapitre du roman : le poète rend un dernier hommage à la beauté d'Aymée ; il devise sur le choix du pseudonyme Aymée, ainsi qu'il l'avait fait au début du recueil ; et les deux derniers sonnets servent d'envoi.

        Ce premier livre des « Amours d'Aymée » respire la sincérité. Il serait oiseux de discuter de l'authenticité de certains détails. Ce qui importe, c'est que, tout en pratiquant les genres de poésie préférés de ses maîtres, de Brach trouve le moyen d'y introduire une note personnelle. Le portrait qu'il peint d'Aymée est sans doute conventionnel, mais il se révèle lui-même dans ses vers et à mesure qu'on le lit on commence à le connaître. Je n'oserais pas dire cependant avec Pierre Barrière que c'est un précurseur des intimistes
 du XIXe
 siècle. Pour les Romantiques, l'épanchement de l'âme est le but même de la poésie. De Brach s'inspire de ses propres expériences, mais c'est un point de départ et non un but. Il surimpose à ses sentiments la forme stylistique conventionnelle de son époque.

        
						Les vers du second livre des « Amours d'Aymée » furent composés vraisemblablement après le mariage du poète. Aucun des grands poètes de l'époque ne se maria avec celle qui inspirait ses vers, et de Brach se trouvait donc dans une situation pour ainsi dire sans précédent littéraire immédiat. S'il avait été un poète de plus grande envergure, il aurait profité de cette situation pour introduire dans ses vers une note d'originalité. Malheureusement, il resta l'esclave de ses modèles en reprenant les thèmes de la dureté de sa bien-aimée et du soupçon d'infidélité. C'est dans ce second livre que de Brach imite beaucoup le style de Desportes ; le ton en est artificiel et fort différent de celui de ses premiers vers. La préciosité des néo-pétrarquistes apparaît dès le premier sonnet, et bien que le poète continue à puiser son inspiration dans des faits divers de la vie quotidienne, on n'y trouve plus la même vraisemblance. Quelques poèmes, qui évoquent certaines époques de l'année, semblent donner un fil conducteur, mais à partir de la pièce XXXIX on trouve des épigrammes et des poèmes imités du latin ou de l'italien sans que de Brach fasse le moindre effort pour les associer à son amour pour Aymée. On sent ici le poète mû par le désir de publier tout ce qu'il avait écrit, et cela sans plus se préoccuper de la confection du recueil.

        
						De Brach n'est pas le seul à avoir écrit des « Regrets » sur la mort de sa bien-aimée, mais il a ceci d'original qu'il pleure sa propre femme après quinze ans de mariage. Dans ce troisième livre du recueil, le poète cherche nettement à tracer les diverses époques de son deuil. Dans les huit premiers sonnets, il exprime son ressentiment envers le destin, l'incompréhension d'un homme dont tout le bonheur a été arraché d'un seul coup, le désir de mourir lui-même. Ce premier désespoir cède le pas au souvenir de la vie et de la mort d'Aymée que nous trouvons racontées principalement dans l'élégie adressée à son ami Cessac. Jusqu'ici, tout en révélant sa propre personnalité, de Brach ne nous avait fait connaître Aymée que par des images conventionnelles : description physique très générale, beauté de l'âme, douceur, mais dureté envers son amant. Maintenant, nous la trouvons décrite d'une manière très personnelle, d'où se dégagent divers traits de son caractère et de sa conduite comme épouse et comme mère. On trouve ici un aperçu rétrospectif des détails de leur vie conjugale dont le deuxième livre du recueil est si dépourvu. En dehors de ce trait, les « Regrets funèbres » sont dominés par les plaintes du veuf inconsolable. Le poète semble s'accrocher à sa peine avec une sorte de plaisir maladif. En rappelant le passage des saisons, il cherche à emmener le lecteur sur son propre chemin de croix. Ayant parlé de la
						moisson, il nous amène à la Toussaint ; ensuite, après un sonnet qui se rapporte au printemps ou à l'été, il parle de son jardin à la belle saison, puis de ce même jardin en automne et d'un hiver qui se prolonge. Il est vrai pourtant que si le poète avait réellement l'intention de présenter les diverses pièces de ce recueil dans un ordre chronologique, les sonnets qui marquent le premier anniversaire de la mort d'Aymée ne sont pas à leur place. Malgré ce détail, il se dégage de l'ensemble des « Regrets » un souci d'ordre qui était absent du livre précédent.

        Certains passages de ces poèmes répondent à des vers que ses amis avaient écrits pour le « Tombeau d'Aymée », et comme ce dernier recueil était alors inédit, il semble que les vers avaient été récités dans quelque salon dont les membres se divertissaient à répondre les uns aux autres dans leurs écrits. Dans l'attitude de Pierre de Brach, il y a donc un élément de préciosité et il s'efforce de se créer un personnage littéraire, mais bien des détails des « Regrets » et du « Tombeau » viennent témoigner de la réalité de sa peine. Ni pensée ni expression n'atteignent à la hauteur des vers de Pétrarque, mais, dans les limites de ses moyens, de Brach composa pour son époque un recueil original.

        Il cherchait donc visiblement à écrire, non des poèmes isolés, mais un ouvrage homogène. En effet, certains sonnets trouvent leur suite naturelle dans le prochain sonnet, en général 
						par le moyen d'une antithèse, et de nombreux détails montrent que l'ordre dans lequel les pièces sont présentées n'a rien de fortuit. Il est donc de rigueur de reproduire ici ces vers d'amour avec la disposition établie par l'auteur. On notera pourtant que la logique de composition du recueil est assez lâche et ne supporte pas une analyse approfondie. De même que pour le contenu, l'emploi des divers genres ne répond pas à un plan établi. La grande majorité des poèmes sont des sonnets, selon la mode de l'époque, mais les quelques élégies, odes et autres pièces ne sont pas insérées de façon régulière et dans le cas du deuxième livre les élégies sont tout simplement groupées à la fin.

        Dans le détail, le plan de ce recueil peut manquer de netteté, mais de Brach a lui-même déterminé le cadre où il voulait présenter ses vers d'amour :

        
          
Amant, amour d'amant ne fust au mien semblable
 ;
              

          
Espous, tout autre espous fay d'amour surmonté
 ;
              

          
Veuf, jamais autre veuf ne s'est tant lamanté
 ;
              

          
Amant, espous et veuf à tous incomparable

.

        

      

      
        C. — L'IMITATION

        Pour les poètes du XVIe
 siècle, l'imitation littéraire était une méthode de travail, et parler de plagiat serait un anachronisme. En éditant un auteur peu étudié, on se trouve 
						devant une double difficulté. D'une part, étant donné le nombre de poètes et la quantité de leurs écrits, on ne peut espérer relever tous les cas d'imitation directe, et des lacunes sont inévitables. D'autre part, il est rare qu'on puisse déterminer si un poète prend pour modèle un texte original ou quelque imitation retrouvée chez un autre poète. Je signale donc dans la présente édition les parallèles qui peuvent avoir de l'intérêt pour le lecteur moderne, mais sans prétendre en tirer aucune conclusion.

        Il faut néanmoins rappeler que les littératures latine et italienne étaient accessibles au poète aussi bien que le français. Il n'y a aucun doute qu'il avait une grande culture, et de nombreuses imitations de détail sont probablement des réminiscences littéraires inconscientes. Cependant, certaines tournures ou locutions sont puisées directement dans un texte très connu et le poète voulait sûrement que le lecteur les reconnaisse comme marques de son savoir.

        Il arrive que de Brach travaille sur un texte pour en tirer du neuf. Une imitation de Virgile est un véritable exercice en traduction libre ; le poète bordelais prend une épigramme de six vers de Muret et à l'aide de chevilles la rallonge pour en faire un sonnet ; à partir d'un passage en vers octosyllabiques 
						puisé dans Ronsard, il fait des alexandrins où se dégage un ton nouveau ; il rappelle de façon très nette des vers de du Bellay dans le but même de contredire la pensée de ce dernier ; il lui arrive aussi de travailler sur trois versions d'un même thème. On voit que les écrits de ses maîtres constituent pour de Brach la matière première ; il sait les utiliser en vue de composer un ouvrage personnel.

        Le texte révèle par ailleurs la nature de ses lectures à diverses époques de sa vie. Dans la première partie de ce recueil, on trouve l'influence générale des écrits de la Pléiade, mais plus particulièrement celle des Amours de Marie
. Dans la deuxième partie, bien qu'il lui arrive peu souvent d'imiter directement Desportes, l'influence de celui-ci et de ses contemporains se fait nettement sentir dans le ton des vers. A cette époque de Brach ne publiait pas ses écrits, mais il se tenait au courant de l'évolution des idées littéraires. Dans les « Regrets funèbres », on relève des traces du style baroque qui commençait alors à tenir une si grande place dans la poésie. Ces vers rappellent la Danse macabre
 où l'accent est mis sur l'état physique des morts dans leur tombeau et sur les signes extérieurs du deuil ; il est en proie à un effroi démesuré lorsqu'on le prive de ses tapisseries noires. Nous savons d'ailleurs que de Brach continuait à chercher l'inspiration dans ses lectures, car il est facile de déceler l'influence de Flaminio et de Jamyn dans des pièces rapprochées qu'il dut écrire en ayant sous les yeux les ouvrages de ces poètes.

        
						Il connaissait donc les auteurs classiques et ceux des XVe
 et XVIe
 siècles. Mais dans l'imitation, aussi paradoxal que cela puisse paraître, il fait preuve d'une certaine originalité et d'indépendance.

      

      
        D. — LE STYLE

        Dans l'Œuvre d'un poète secondaire, on s'attendra à retrouver, mis à part les imitations proprement dites, les traits stylistiques qui caractérisent le travail de ses modèles.

        Dans plusieurs sonnets il emploie des « vers rapportés », procédé particulièrement affectionné par Etienne Jodelle : deux ou trois images ou pensées se trouvent développées parallèlement dans plusieurs vers, ou même dans un sonnet entier. Appliqué d'une manière trop géométrique, ce style n'aboutit qu'à des jongleries, comme on peut le voir dansl'un des sonnets du « Discours amoureux ». Mais parfois de Brach l'emploie à bon escient, développant les thèmes séparément avant de les rapprocher à la fin de chaque quatrain :

        
          
Je chante la chaleur d'une bruslante flamme
,
              

          
Et la douleur d'un coup dans mon cœur enfoncé
,
              

          
Et l'effort d'un lien serrement enlassé
,
              

          
Qui m'ard, me playe et lie en l'amour d'une dame
.
              

          
D'amour ce feu couvert de plus en plus s'enflamme
,
              

          
Je suis d'un nouveau trait coup sur coup reblessé
,
              

          
Et d'un noeud plus estroit mon lien est pressé
,
              

          
Bruslant, playant, serrant, mon corps, mon cœur, mon ame

.

        

        
						A part ces « vers rapportés », la préciosité dont certains poètes usaient à l'excès tient peu de place dans les écrits de Pierre de Brach. Les mignardises sont rares et l'on notera que les poèmes construits sur une idée superficielle et précieuse se trouvent dans les deuxième et troisième livres, où le poète subissait l'influence des néo-pétrarquistes.

        Plus typiques de son style sont des images développées sur plusieurs vers ou même tout au long d'un poème. Dans « L'Elégie à son livre », il imite d'autres auteurs en s'adressant à son Œuvre comme à son propre fils, mais son poème a ceci d'original que la comparaison est conservée soigneusement jusqu'à la fin, la mère de l'enfant étant identifiée à la Muse. Lorsqu'il compare un homme qui est inconstant en amour avec la flamme, très vive d'abord, puis mourante, d'une fusée, cette image se révèle appropriée parce que le poète développe tous les détails de la comparaison. Il se laisse parfois emporter par l'image et s'éloigne trop de la pensée initiale ; mais dans l'ensemble les images puisées dans le monde réel et sensible viennent illustrer sa pensée avec netteté. On notera que de Brach se montre original par ses images bien plus que par le choix d'un thème. Par exemple, c'est par une comparaison empruntée à l'art de l'escrime qu'il donne expression au thème consacré de la blessure d'amour :

        
          
            Ainsi voit on dans la sale d'escrime

          

          
            Un fier à bras qui, faisant peu d'estime

          

          
            Des plus adroits, en tirant promettra

          

          
De donner touche à l'endroit qu'il voudra
.
              

          
            Mais toutefois lors que quelqu'un se treuve

          

          
Qui, d'un cœur masle et d'une force neufve
,
              

          
Coup dessus coup l'enfonce vivement
,
              

          
De son escrime il perd le jugement
,
              

          
            Il pare aus coups, lache il n'ose entreprendre

          

          
Ruer un coup, pressé de se deffendre
 ;
              

          
            Si que souvant les apprentis lui font

          

          
Porter la touche et la vergongne au front
,
              

          
Ainsi que j'ai dessus ma face painte
,
              

          
            Avec la honte, une amoureuse attainte

          

          
Qui me perça d'outre en outre le cœur
,
              

          
Me laissant vaincre, ayant esté vainqueur

.

        

        La nature occupe une place moins grande que chez Ronsard, mais les phénomènes naturels inspirent parfois Pierre de Brach : changement des saisons et du temps, astronomie ; la nature aussi : fleurs, oiseaux, arbres, rivières. De Brach emprunte volontiers aussi des images à la vie maritime, ce qui n'est guère étonnant puisqu'il grandit tout près du port de Bordeaux. Ces descriptions servent d'ornement stylistique, mais la nature ne devient que rarement un thème développé pour lui-même. Seuls quelques rares passages expriment l'idée d'une communion intime entre le poète et la nature telle qu'on la trouve chez Ronsard.
						
						Pour de Brach, l'inspiration est surtout visuelle et l'on peut rapprocher ce fait de l'intérêt fort marqué qu'il montre pour la peinture.

        Si la pensée du poète s'exprime par images, ses sentiments trouvent leur meilleure expression dans diverses figures de rhétorique : appels lyriques, apostrophes, séries de questions, anaphores, exclamations. Il révèle ainsi sa déception lorsqu'il croit qu'Aymée lui est infidèle :

        
          
            Qui n'eust esté pipé de ta promesse ?

          

          
Qui n'eust ployé sous ta foi tromperesse ?..
.
              

          
            Estoient ce donc ces œillades lancees ?

          

          
Estoient ce donc ces paroles faucees ?..
.
              

          
            Estoient ce donc ces souspirs et ces larmes

          

          
            Qui te devoient servir de faintes armes

          

          
            Pour te sous mettre esclave traitremant

          

          
            La liberté d'un trop credule amant ?


          

        

        Ce style devient particulièrement efficace par l'emploi habile de répétitions, de sonorités intérieures bien choisies, d'allitérations (repas/repos ; ravir/ma vie) :

        
          
            La mort soit mon object, la mort soit mon propos,

          

          
Que la mort me ravisse et repas et repos
 !
              

          
Mais Mort, mais Mort, viens tost, viens tost ravir ma vie
 :
              

          
Facile est ton retour, tu n'es encore loing
 ;
              

          
Trop tost tu ne pourras venir à ce besoing
 ;
              

          
Trop tost ne meurt celuy qui de vivre s'ennuie

.
              

        

        La répétition de mots ou de tournures est un procédé stylistique simple, mais de Brach le manie avec habileté. Dans
						le sonnet qui suit, le poète croit qu'Aymée lui est infidèle et toute sa pensée est dominée par ce qu'il a vu, d'où la répétition des mots yeux
 et νeu
 :

        
          
            Mes yeux ont veu (que fussent lors mes yeux

          

          
            Esté privés de la clarté des cieux !)

          

          
            Mes yeux ont veu l'assuré tesmoignage

          

          
Du changement de ton amour volage
.
              

          
            Helas ! mes yeux, helas ! n'a vous pas tort

          

          
            D'estre tesmoins de ceci sans ma mort ?

          

          
Mais je l'ai veu de ma veue eslancee
,
              

          
Non seulement des yeux de ma pencee,..
.
              

          
Et toi, Soleil..
.
              

          
            Tu as aussi de ton œil tout voyant

          

          
Veu le faus bond de son cœur variant..
.
              

          
Race des Dieux ! vous..
.
              

          
Vous l'avés veu..
..

        

        Ailleurs la répétition d'une hémistiche dans les quatrains crée un effet de crescendo
 dans le sonnet entier :

        
          
            Aymee, vois tu point le milieu de mon cœur

          

          
            D'outre en outre enferré d'une fleche mortelle ?

          

          
            Aymee, vois tu point ceste flamme cruelle

          

          
            Dont je sens par tes yeux la bruslante vigueur ?

          

          
            Aymee, vois tu point ma piteuse langueur

          

          
            Voisine d'un desir, qui tousjours me bourrelle ?

          

          
Aymee, vois tu point mon amitié fidelle
,
              

          
            Qui nourrit et mon feu, ma playe et ma douleur ?

          

          
Helas ! si tu le vois, soulage, ma mignonne
,
              

          
Tous ces maus que l'amour pour ton amour me donne
 !
              

          
Et si dedans ton cœur loge quelque pitié
,
              

          
Pour conforter mon cœur, pour amortir ma flamme
,
              

          
Pour oster la douleur du desir qui m'enflamme
,
              

          
Paye ma ferme amour en pareille amitié
 .

        

        De même, les antithèses que de Brach emploie sont d'un grand intérêt, que ce soit à l'intérieur d'un vers, dans une chute heureuse à la fin d'un sonnet ou entre deux sonnets qui se suivent. Dans les quatrains d'un sonnet des « Regrets funèbres » le poète dépeint le changement de sa fortune par le jeu des contrastes :

        
          
            C'est icy le jardin où nous soulions choisir

          

          
Et les fleurs et les fruicts que la saison amene
 ;
              

          
C'est ores le jardin où seul je me promene
,
              

          
Où je ne ceuille rien que fruicts de desplaisir
.
              

          
            C'est icy la fontaine où nous prenions plaisir

          

          
De voir l'eau que son cours dans le vivier amene
 ;
              

          
C'est ores la fontaine où, pour noier ma peine
,
              

          
De m'eslancer dedans j'ay mille fois desir

.

        

        Mais souvent c'est par le rapprochement de ces diverses figures que de Brach exprime ses souffrances, son désespoir et ses regrets.

        On peut accuser de Brach de manquer de subtilité. Nous ne sommes pas en présence d'un intellectuel qui se plaît aux méditations profondes, mais, s'il ne sait pas toujours penser, il sait voir et sentir. Certains traits stylistiques, ses moyens d'expression et la construction de ses vers prouvent qu'il sut maîtriser la langue de son époque ainsi que le langage poétique.

      

      
        Ε. — LA VERSIFICATION

        A l'époque où de Brach écrivait, il s'effectuait dans la poésie française une lente évolution qui allait conduire, en ce qui concerne la versification, aux prises de position très nettes de Malherbe. L'harmonie des vers de notre poète a été notée par divers auteurs et l'on verra que sous cet aspect son Œuvre revêt un intérêt tout particulier.

        Comme ses contemporains, il montre une préférence nette pour l'alexandrin. La césure est presque toujours régulière et les enjambements fort rares. La pensée suit d'habitude le rythme imposé par un long vers à coupe régulière. En ceci, le poète est bien loin de la technique de Ronsard que Max Hermant définit ainsi :

        
          
... tout son art est dans l' équilibre des temps forts et des temps faibles, dans les syncopes et les contretemps, dans les enjambements ciselés avec soin, les cadences qui suspendent ou terminent la pensée, les rimes entrelacées qui marquent la mesure, les vers de coupe inégale qui rompent la ligne musicale

.

        

        Cependant, de Brach sait fort bien tirer parti du rythme régulier qui lui est propre. Là où la coupure de la césure est toujours la plus marquée, de Brach varie pourtant la position de l'accent secondaire dans un but très précis :

        
          
            
            Ce-pendant que la nuit a mis l' homme à requoi

          

          
Et qu'un repos endort sa peine journaliere

.

        

        Les mesures de deux syllabes, endort
 et sa pein(e)
, sont lentes, ce qui s'accorde d'une part avec l'arrivée du sommeil et d'autre part avec le poids d'une peine à laquelle le poète veut s'échapper. Au début du premier tercet de ce même sonnet, deux mesures lentes valorisent les mots exprimant l'irréalité du rêve qu'invoque le poète :

        
Fay qu'un fantosme
 faux soubs la semblance
 vaine.

        Dans les quatrains d'un sonnet cité ci-dessus pour l'intérêt de ses antithèses, deux mesures courtes, où seul
 (v. 3) et où
 (v. 7), provoquent une hésitation qui met l'accent sur le revers de fortune exprimé par le poète.

        Un sonnet en décasyllabes est particulièrement intéressant du point de vue du rythme. Une suite de dyades fait écho au pas régulier de l'amoureux, puis l'élan d'un désir est représenté dans le quatrième vers par l'emploi de deux dyades suivis de deux triades ; le rythme s'accélère comme le poète s'approche de la maison d'Aymée, mais la mesure d'une seule syllabe, où
, l'arrête net lorsqu'il y arrive ; l'attente de la longue mesure qui suit mène à la surprise du vers suivant :

        
          
A pas tardifs, portant ma teste basse
,
              

          
Honteux d'avoir perdu ma liberté
,
              

          
Au soir bien tard j'aloi, comme escarté
,
              

          
Cherchant le jour des rayons de ta face
.
              

          
            Quand mon pied prompt me fist suivre la trace

          

          
De ta demeure, où, m'estant arresté
,
              

          
Je mesconneu ta divine beauté, ..
..

        

        
						On a dit souvent que les poètes du XVIe
 siècle ne savaient pas exploiter la place des accents secondaires. Les effets que nous venons d'examiner ont pu être obtenus inconsciemment, mais ils montrent que pour de Brach le rythme était un moyen d'expression.

        Ronsard a bien compris qu'un excès de monosyllabes rend le vers très lourd et très rude. De Brach observe ce principe de façon assez régulière, bien que certains vers soient alourdis par le nombre des mots brefs. En revanche, il lui arrive d'employer des mots trop longs qui sonnent aussi mal et qui rompent l'harmonie des vers. Cependant, dans l'ensemble, il sait varier la longueur des mots, que ce soit à dessein ou par instinct.

        Il se montre conscient de la valeur expressive des assonances. Pour exprimer une vive colère et une demande de vengeance, il emploie les voyelles aiguës u
 et i
 :

        
          
Dieux, si là-haut au ciel vous observés justice
,
              

          
Dieux, si vous punissés ceux qui l'ont merité
,
              

          
Si vous gardés çà bas à chacun équité
,
              

          
Balançant justement le merite d'un vice
 ;
              

          
Punissés, punissés d'un eternel supplice..
.

        

        Dans le premier tercet de ce sonnet, son courroux se montre plus violent par l'emploi de voyelles éclatantes et sombres :

        
          
            
            Que vostre bras sur elle eslance roidement

          

          
            La rage, la fureur, l'horreur et le tourment

          

          
Qu'apporte le flambeau d'une horrible Megere
.
              

        

        Dans un autre sonnet, une harmonie imitative plus directe naît de l'emploi des consonnes spirantes f, v, s
 qui évoquent le souffle du vent :

        
          
            Grand Roi des vents, qui soubz toi tiens en serre

          

          
Le soufflement de tous les vents divers
,
              

          
Et qui, lachant leurs souspiraus ouvers
,
              

          
Quand il te plaist, les fais voler sur terre
.
              

          
En ma faveur tous leurs fermails desserre
 !
              

          
Non pas pour faire, en courant l'univers
,
              

          
Branler les montz de neiges tous couvers
,
              

          
Ou sur la mer pour faire aux nefz la guerre
.
              

          
            Mais bien afin que tous ensemblement

          

          
Poussent vers moi leur venteux soufflement
,
              

          
Pour amortir de leur souffler ma flamme
.
              

          
            Ou bien afin que leur venteux effort

          

          
Si vivement mon feu couvert enflamme
,
              

          
Qu'en cendre mis je reçoive la mort

.
              

        

        
						L'effet produit ici par les consonnes est accentué par la répétition du son èr
, l'assonance des rimes masculines et féminines dans les quatrains et les rimes intérieures : vents/soufflement/lachant (vv. 1-3) ; desserre/faire (vv. 5-6).

        
						Pour exprimer une idée grave, qui unit l'angoisse à une calme résolution devant la mort, le poète emploie des voyelles graves et nasales pour les rimes :
          

        
          
« M'amie, aiez en Dieu vostre ferme esperance
 ;
              

          
Avec un repentir levez au ciel vos yeux
 ;
              

          
Priez le que vostre ame, en son sang precieux
,
              

          
Soit lavee aujourd'huy de sa plus noire offence
.
              

          
Du monde ny des biens n'aiez plus souvenance
 ;
              

          
Ce monde il faut quitter pour aquerir les deux
 ;
              

          
L'un est plain de dizette, ennuieux, vicieux
,
              

          
Et l'autre est bien heureux, plain de toute abondance
.
              

          
            Helas ! souvienne vous de prier ce grand Dieu

          

          
            D'assister mon ennuy. Adieu, m'amour, adieu ! »

          

          
Je disoy ces propos à ma mourante femme
.
              

          
Bien tost sous un souspir son ame s'en voila
.
              

          
            Helas ! ay je peu dire, ay je peu voir cela

          

          
Sans avoir aprez elle aussi tost rendu l'ame
 !

        

        On notera dans ces vers les sonorités intérieures (Dieu/Adieu/ adieu, vv. 9-10 ; m'amour/ma mourante, vv. 10-11 ; sous/ souspir, v. 12 ; ennuieux/heureux, vv. 7-8) et dans le vers 12, les spirantes s
 et v
 évoquent le dernier souffle de la femme mourante.

        Comme on le voit, l'harmonie dépend le plus souvent des assonances et du choix des rimes, souvent riches et même léonines. On notera aussi le manque presque absolu d'hiatus, trait qui aurait plu à Malherbe. De Brach l'admet parfois pour un effet d'harmonie imitative, quand par exemple il décrit la marche saccadée d'une jument :

        
Ta haquenee ambiante assurement marcher

,

        ou le son d'un écho :

        
          
            
            Si que ma voix, qui n'est accoustumee

          

          
            Qu'à rechanter tousjours : « Aymee, Aymee, »

          

          
            Fera qu'Echo qui mes amours plaindra

          

          
« Aymee, Aymee » apres moi respondra

.

        

        Mais, sauf en de rares exceptions, lorsqu'un hiatus apparaît c'est à la césure, où, loin de heurter l'oreille, il sert à accentuer le rythme du poème.

        En somme, sans révéler de traits fort originaux, les vers de Pierre de Brach sont parfois aussi bien cadencés que ceux de ses plus grands contemporains. Leur rythme, les assonances et le choix des rimes contribuent directement à l'expression poétique de sa pensée, et ses meilleurs vers méritent bien l'épithète de « doux-coulants ».



...
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